Grégoire de Tours et l'espace gaulois. Actes du congrès international, Tours, 3-4 novembre 1994, textes réunis par Nancy GAUTHIER et Henri GALINIE, Tours, 1997; 1 vol. in-4°, 366 p.  (Revue Archéologique du Centre de la France, 13e suppl.).

Encore un anniversaire, et non des moindres pour l'historien de l'Antiquité tardive et du haut Moyen Age, - le quatorzième centenaire de la mort de Grégoire de Tours (594-1994), - a fourni l'occasion de réunir à Tours de nombreux spécialistes pour dresser un bilan des recherches récentes sur toute cette période. Les actes suivent trois ans plus tard, répartis selon cinq thèmes.

Grégoire et la perception de l'espace. Rapport introductif par L. PIETRI; Grégoire de Tours et l'Armorique par P. RICHE; Grégoire de Tours et le Midi de la Gaule par J. GUYON; Grégoire de Tours et l'espace extra-gaulois; le gallocentrisme grégorien revisité par M.-Y. PERRIN.
Espace réel, espace imaginaire. Le  paysage urbain en Gaule au VIe siècle. Rapport introductif par N. GAUTHIER; Tours de Grégoire, Tours des archives du sol par H. GALINIE; La part du bas-Empire dans la formation de l'habitat rural du VIe siècle par P. VAN OSSEL; Images de la Gaule rurale au VIe siècle par C. LORREN & P. PERIN; Grégoire de Tours et la géographie du sacré par L. PIETRI; L'espace du monachisme gaulois au temps de Grégoire de Tours par J. BIARNE; Existe-t-il une géographie des courants de pensée dans le clergé de Gaule au VIe siècle? par E. MAGNOU-NORTIER; Tours et Poitiers : les relations entre Grégoire de Tours et Fortunat par M. REYDELLET; Grégoire de Tours et la vie d'échanges dans la Gaule du VIe siècle par St. LEBECQ.

L'espace politique et administratif. Entre civitas et sedes regni : Grégoire de Tours et les espaces politiques de son temps par M. ROUCHE; Episcopus, civis et populus dans les Historiarum Libri de Grégoire par J. DURLIAT.

L'espace religieux. L'architecture religieuse chez Grégoire de Tours par J. GUYON; De la tombe sainte au sanctuaire : l'exemple de trois basiliques de Clermont d'après Grégoire de Tours par F. PREVOT; Les églises en bois du haut Moyen Age d'après les recherches archéologiques par C. BONNET; Note annexe : les églises de bois du VIe siècle d'après les sources littéraires par N. GAUTHIER; Que restait-il de l'ancien paysage religieux à l'époque de Grégoire de Tours? par B. K. YOUNG; L'espace clos : Grégoire et l'exemption épiscopale par B. ROSENWEIN; Les pèlerinages vus par Grégoire de Tours par B. BEAUJARD.

Grégoire et l'espace national français. L'œuvre de Grégoire de Tours : la diffusion des manuscrits par P. BOURGAIN & M. HEINZELMANN; Les dix livres d'histoire chez les écrivains carolingiens par M. SOT; Traduire Grégoire à Tours au XVe siècle par C. BEAUNE; Defining National Historical Memory in Parisian Architecture (1130-1160) par W. CLARK.

Conclusions du Congrès. Grégoire de Tours en 1994 par I. WOOD.


La simple lecture des titres des communications montrent toute la richesse de la rencontre et prouvent aussi combien Grégoire de Tours est "revisité". L'article de M. HEINZELMANN, Grégoire de Tours, "père de l'histoire de France" (Actes du colloque de Reims, 1990,  Histoires de France, historiens de la France, Paris, 1994)  indiquait déjà, de la part d'un grand connaisseur de l'œuvre de l'évêque, les nouvelles perspectives de recherche. Ici elles sont, en plus, étendues à l'histoire de l'art et à l'archéologie.

Arbitrairement et très subjectivement "l'espace religieux" a retenu toute notre attention. On y découvre un Grégoire de Tours qui s'intéresse aussi aux églises du Nord, au magnum templum de saint Servais de Maastricht, à la basilica de Saint-Géréon de Cologne,… et à toute cette "topographie chrétienne des cités de la Gaule", pour reprendre le titre de la série éditée par Nancy Gauthier & feu Charles Picard, et aux "monuments religieux de la Gaule" étudiés par M. Vieillard-Troiekouroff (Paris, 1976). "La difficulté est que Grégoire, souvent, ne s'attarde guère sur ces différents monuments. Ce n'est que lorsqu'il introduit, par exception, de véritables notices dans son œuvre, comme celles qu'il a consacrées à la basilique de Martin à Tours ou à la cathédrale de Clermont, que nous pouvons connaître quelques éléments un peu précis" (J. GUYON). Grégoire est sensible à leur décoration : colonnes, mosaïques comme celles, très riches, de Saint-Géréon qui avaient valu au monument d'être connu des habitants de Cologne sous le nom de "Saints d'Or", fresques monumentales, tapisseries, étoffes et autres toiles peintes, comme celles tendues pour le baptême de Clovis. "Le décor, finalement, ne vaut que par celui qui l'habite : le saint dont le monument conserve les reliques" (Ibidem). Les loca sancta de Grégoire de Tours ( un total de 150, B. BEAUJARD) sont déterminés par les miracles survenus dans ces lieux, quelle que soit l'authenticité du saint. Le pèlerin part à la rencontre des saints, de leurs reliques, de leur tombe souvent située dans le suburbium. Grégoire atteste la présence de bâtiments chrétiens en bois sur presque tout le territoire de la Gaule, mais jusqu'ici aucune de ces mentions n'a pu être corrélée à des résultats sur le terrain. C'est pourquoi Charles Bonnet  présente un état de la recherche en Suisse où plusieurs groupes d'églises apportent des données nouvelles sur un type d'architecture encore peu documenté. Pour la France proprement dite, de récentes découvertes à Saleux et à Tournedos-Portejoie (Eure) font apparaître quelques éléments d'un groupe d'églises du Nord de l'Europe. "A Maastricht, les premiers oratoires construits sur la tombe de saint Servais […] étaient "en légères planches de bois; mais ils étaient aussitôt emportés par le vent ou tombaient en ruines d'eux-mêmes" car le saint voulait une basilique digne de lui, qui sera construite par Monulfus au VIe siècle" (N. GAUTHIER). Le mot machina pose des problèmes de traduction : tour (J. GUYON, p. 202 sv..) ou plutôt structure de bois, échaffaudage (N. GAUTHIER p. 239 sv.)? "La mention d'édifices en bois concerne généralement des constructions particulièrement modestes. Ceci, joint aux explications qui justifient à l'époque carolingienne la construction d'édifices de qualité en bois par des usages propres aux régions non romanisées, tend à faire penser que, sur le territoire de l'ancienne Gaule, les églises de quelque importance étaient normalement construites en pierre" (N. GAUTHIER). 

L'épisode de saint Walfroy (Vulfilaïcus), le stylite des Ardennes près de Carignan, visité par Grégoire en 585 (Livre VIII, c. 15), est bien connu : l'affrontement direct du religieux et de gens du pays, qui adoraient une immense statue (simulacrum, statua) de Diane chasseresse et d'autres statues plus petites (simulacra?), se termine par la victoire de la nouvelle religion et la destruction de la statue réduite en poussière par l'ermite et le peuple. Nancy Gauthier en avait fait une minutieuse analyse dans sa thèse sur L'évangélisation des pays de la Moselle (Paris, 1980, p. 240 sv. et 254 sv.). B. K. Young prend cette étude comme point de départ à un élargissement à la problématique de la destruction des vestiges païens. La célèbre thèse développée par Emile Mâle en 1950, La fin du paganisme en Gaule, soutient que les églises remplacèrent les temples païens sur les mêmes lieux, réaffirmant ainsi paradoxalement la puissance de l'ancienne topographie religieuse. Le sujet est complexe et Bailey K. Young soutient que "cette topographie était indépendante de l'ancien réseau de sites sacrés païens, considérés désormais comme néfastes. Mais cela n'implique pas la destruction de ces derniers dont les vestiges ont pu perdurer, marquant encore le paysage pour longtemps". Cette thèse passionnante mériterait des développements plus longs qu'il n'était possible de proposer ici. "Le geste de Vulfilaicus marque-t-il, non pas la fin d'une campagne chrétienne à l'encontre d'un paysage païen, campagne ayant débuté deux siècles auparavant avec saint Martin, mais plutôt une nouvelle phase de récupération des lieux païens que l'on se contentait jusqu'alors de laisser dans leur état d'abandon, comme témoins de l'impuissance des démons?" et Bailey K. Young de citer la célèbre lettre du pape Grégoire le Grand à saint Augustin de Canterbury de 601 : les instructions transmises pour la conversion des Anglo-Saxons sont de "ne surtout pas détruire les temples des idoles mais détruire seulement les idoles elles-mêmes qui s'y trouvent". Eau bénite, autels et reliques suppléeront au reste. Sur ce sujet, on ajoutera   l'article bien documenté de H. SCHNEIDER, Aqua benedicta. Das mit Salz gemischte Weihwassen, ACTES DU CONGRES DE SPOLETE (1985), Segni & Riti nella Chiesa altomedievale Occidentale, ATTI DI SETTIMANE, Spolète, 1987, p. 337-367. Une nette distinction entre les époques et les vagues de christianisation est nécessaire, de même que l'étude du syncrétisme religieux tant décrié par d'aucuns et révéré par d'autres ( A. DIERKENS, Pour une meilleure compréhension du phénomène de la christianisation : quelques réflexions sur l'implantation du christianisme en pays mosan au haut Moyen Age, ACTES DU COLLOQUE DE FONTEVRAUD (1985), Angers, 1986, p. 47-56. Les articles de Jean Loicq (La civitas Tungrorum sous la paix romaine, CAHIERS DE CLIO, 1985, et  Le pagus Vilcias et l'organisation de l'Ardenne sous le Haut-Empire, SERTA LEODIENSIA SECUNDA, Liège, 1992) sont intéressants à cet égard.  

Nous avons souligné l'impact conservé par l'épisode de Vulfilaicus quand vers l'an mil le chroniqueur mosan Hériger dans sa Vita prima Remacli (MGH, SS, t. VII, 1846, éd. R. KOEPKE, c. 47 p. 184) montre son héros, à l'instar de Walfroy, qui démolit des pierres dédiées à Diane en Ardenne. La réminiscence nous semble claire : Hériger a lu Grégoire de Tours. De plus, Carignan est à une vingtaine de kilomètres de Cugnon, premier lieu d'implantation de saint Remacle en Ardenne avant Malmedy et Stavelot vers 650; en outre saint Martin est incorporé au patronage primitif de l'église de Stavelot et c'est dans l'oratoire de saint Martin que sera enseveli Remacle. Le fameux retable de Stavelot, œuvre d'art mosan de l'abbatiat de Wibald (1130-1158), localise la destruction à Malmedy en représentant Remacle à l'œuvre. Wibald de Stavelot ne s'y trompe pas, pensons-nous, lorsqu'il fait inscrire sur le retable de Stavelot les mots simulacra ara Dianae; le terme simulacrum  est précisément celui utilisé par Grégoire de Tours. Ainsi cet épisode de Grégoire de Tours trouve un écho indirect à la fois dans l'historiographie et l'histoire de l'art.

Bailey K. Young  postule in fine "que beaucoup de vestiges de l'ancienne topographie religieuse étaient bien visibles aux yeux de Grégoire de Tours et de ses contemporains et le sont restés longtemps encore". 

Barbara H. Rosenwein démontre, exemples à l'appui, que "les reliques créaient ou renforçaient également certaines hiérarchies : les évêques qui organisaient les cultes de reliques gagnaient en prestige et en influence pour eux-mêmes et pour leur évêché, alors que ceux qui ne le faisaient pas sombraient dans l'oubli". Cette remarque vaut pour d'autres époques et nous avons montré, Jean-Louis Kupper comme nous, les motivations des évêques de Tongres-Maastricht-Liège à partir de reliques de saints, que ce soit à Liège (J.-L. KUPPER, Liège au VIIIe siècle. Naissance d'une ville sanctuaire, ACTES DES JOURNEES LOTHARINGIENNES DE  LUXEMBOURG, Luxembourg, 1999)  ou à Amay (ACTES DU COLLOQUE Chrodoara, 1996, sous presse). B. H. Rosenwein étudie le développement de la stricte claustration et ses conséquences et l'impact du monachisme colombanien. Même remarque avec une abbaye comme celle de Stavelot-Malmedy que nous avons la prétention de ne pas trop mal connaître (Cf. notre contribution Autour de Stavelot-Malmedy (VIIe-IXe siècle) aux ACTES DE LUXEMBOURG, op. cit.) . On retrouve le "caractère inséparable des aspects politiques et religieux" de La cité antique de Fustel de Coulanges (P. SOMVILLE, compte-rendu dans KERNOS, t. IX, 1996, Liège, 215-217).

Dans les conclusions Ian Wood parle d'"année grégorienne" avec les colloques de Tours, Kalamazoo, Leeds et Oxford qui ont mis, chacun à sa façon, Grégoire à l'honneur. A Tours l'espace gaulois et ses problèmes : le payasage des campagnes au VIe siècle, les routes, les courants, les pôles d'attraction, les capitales, l'espace réel et "l'espace des perceptions de Grégoire, perceptions essentiellement ecclésiastiques et religieuses". Une belle carte, reproduite comme illustration de la couverture, synthétise cette recherche : Les agglomérations de Gaule mentionnées par Grégoire de Tours, avec le nombre de mentions : en jaune, urbs ou civitas, en rouge oppidum, en vert castrum ou castellum, en bleu vicus, d'après C. HERVE, Les mots de l'urbain dans l'œuvre de Grégoire de Tours, Tours, sous presse. Enfin, il ne faut pas oublier les silences de Grégoire, motivés peut-être par des rivalités de culte avec saint Martin de Tours ou par des implications d'ordre politique. A ce propos "l'historien des Francs" était en réalité un historien universel. "En fait, Grégoire n'était pas un simple chroniqueur de son époque : il était également un homme politique et penseur beaucoup plus intéressant qu'on ne l'a longtemps cru, tout comme l'espace gaulois de son époque est complexe et fascinant" (I. WOOD).



Philippe GEORGE. 

